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I. — ORIGINE DU MATÉRIEL. 


Dans le sud de la Mer du Nord, des concentrations d’esprots 
mûrs fréquentent le large des côtes belge et française, assez 
régulièrement, chaque année de novembre à mars. Elles donnent 
lieu à une pêche côtière belge saisonnière qui vient immédia- 
tement après celle du hareng guai. 

Des observations sur l’exploitation commerciale ainsi que 
sur les caractères biologiques et morphologiques des esprots 
récoltés par les pêcheurs belges au cours des hivers 1930/31- 
1946/47 ont été publiées par Ch. Слз (1950). Le tableau IV 
et la figure 1 résument les quantités totales des apports d’es- 
prots qui parvinrent abondants à Nieuport et Ostende, minimes 
à Blankenberghe et à Zeebruges. 

Dans le présent travail, j’ai repris les investigations sur 
l’esprot à la fin de la saison d’hiver 1952/53. Elles ont porté 
sur 112 esprots (tableau VI) répartis en 5 lots d’origine diffé- 
rente (1) provenant de a) en face de Nieuport, 19-11-1953, 
— 9 m, 16 individus, b) en face de Zeebruges, 26-IT, — 11 m, 


(1) Le premier lot (a) a été fourni par les Services de la Minque 
d’Ostende et les quatre derniers échantillons (b-e) ont été récoltés 
par le bateau de recherches « Hinders » appartenant au Service de 
la Pêche maritime d’Ostende. 
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25 individus, e) du Kwinte Bank, 5-I11-1953, — 26 m, 21 indi- 
vidus, d) du Kwinte Bank, 9-III, — 25 m, 25 individus, e) du 
Wenduyne Bank, 17-111, — 11,5 m, 25 individus. 


mois O N D J Е М 


Fig. 1. — Poids moyen (kg) par СУ et jour de ресһе (moyenne 8 В) 
des esprots vendus dans les ports du littoral belge (1946-1953). 


II. — CARACTÈRES BIOLOGIQUES. 
1) Age. 


Les écailles des esprots se détachent très facilement. Les 
poissons examinés ne présentaient plus d'écailles en place suffi- 
samment lisibles pour permettre une lecture précise de leur âge. 

Les quelques constatations que Ch. бплк (1950) a pu faire 
А се sujet, révèlent que, suivant la règle, les esprots de 5 ans 
sont très rares sur notre côte. Les individus caractérisés par 
un anneau d’hiver et qui se trouvent done dans leur deuxième 
année représentent une forte majorité dans chacune des con- 
centrations annuelles observées, 

Très vraisemblablement, de très nombreux sprats de la sai- 
son 1952/53 d’une taille moyenne d’environ 10 cm se trouvent 
dans la deuxième année de leur existence. 
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2) Sexualité. 
a) Répartition numérique des sexes. 

Pour l’ensemble des échantillons, les femelles sont propor- 
tionnellement plus nombreuses (58,03 %) que les mâles (41,97 %) 
(tableau VII). De 1930 à 1947, Ch. Ginrs (1950) signale une 
moyenne de 52,1 % de femelles pour 47,9 % de mâles avec des 
extrémes de 59,9 % 9 et 40,1 % 4 et 48,9 % 9 pour 51,1 95 $. 


TABLEAU I. 
Taille des mäles et des femelles. 


Tailles | Mäles Femelles 
en - = — 
centimetres Frequence | Pourcentage | Frequence | Pourcentage 
(ЖС 2 же 
6 4 8,5 2 3,1 
5 7 14,9 5 75 
8 7 | 14,9 3 4,6 
9 12 | 25,5 15 | 281 
10 7 14,9 23 35,4 
11 | 9 19,2 {Л 10,8 
12 | 1 224) 6 9,2 
13 | - — 3 4,6 
14 = = 1 15 
Total 47 100, — 65 100,- 


b) ТаШез des mäles et des femelles. 


Le tableau I donne les tailles des individus de chaque sexe. 

Les courbes de la figure 2 indiquent que la taille des mäles 
(moyenne: 9,35 cm) est plus petite que celle des femelles 
(moyenne: 10,26 cm). 

Il faut remarquer que des températures trés basses de l'eau 
de mer ou des compétitions sévéres pour la nourriture dans 
des classes d'àge riches peuvent freiner la vitesse de croissance 
chez les esprots et influencer les moyennes de leurs dimensions 
(A. MOLANDER, 1943). 


c) Maturite des gonades. 


Les sprats recueillis se trouvent dans un état avancé de ma- 
turité sexuelle, Les stades І, IT et ПІ sont très peu représentés. 
Par contre, les stades V et VI de valeur presque identique 
intéressant chacun environ 40 % des individus (tableau VII). 
Leurs gonades gonflées sont prêtes à émettre leur produits 
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génitaux qu’une simple pression des doigts fait sortir. De 
mi-février à mi-mars, 80 % des sprats se trouvent en pleine 
évolution sexuelle. 


9/6 
40 


ст 6 7 8 9 10 11 12 13 iei 


Fig. 2. — Pourcentage par tailles des máles (—) 
et des femelles (— — — —). 


Selon les polygones des variations mensuelles établis sur des 
observations de 10 saisons de pêche de 1930 à 1947, Ch. Grrrs 
(1950) démontre qu'en novembre, la majorité des esprots est 
au stade IV, en décembre au V, en janvier au VI et en février 
(sur une seule observation) au VII. Les sprats de 1953 ont 
sans doute été soumis à des conditions extérieures moins favo- 
rables puisqu'aucun n'avait encore émis ses produits sexuels. 

Le dernier stade de maturation (VII) se passe vers mars 
dans des endroits encore à repérer dans l'extréme sud de la 
mer du Nord. Vers cette époque, les concentrations de sprats 
se dispersent brusquement sans cause apparente et leurs péches 
ne sont plus rentables. 


d) Date de la ponte. 


Les auteurs mentionnent que le sprat, sténotherme, ne se 
reproduit que dans des eaux d'une température de 7° à 12 С. 
Selon L. Face (1920), les larves se tiennent de préférence 
dans des couches d'eau de 8° à 11°. Au large de la cóte belge, 
ces conditions de température se présentent réguliérement deux 
fois au cours de l'année (fig. т), au début de l'hiver (octobre- 
novembre) au moment du refroidissement des eaux et au prin- 
temps (mars-mai) au cours de leur réchauffement. L'état de 
maturité des individus examinés à la fin de l'hiver 1953 prouve 
que Pémission des produits génitaux se déclenchera dés le 
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moment favorable. Etant donné les températures nécessaires A 
la ponte, celle-ci se situera done entre mars et mai, à une 
époque plus ou moins précoce suivant les conditions clima- 
tiques. 


Certes des jeunes larves de sprats se recueillent annuelle- 
ment en abondance dans le plancton du littoral belge à partir 
du mois de mars. Mais, le degré de maturité des individus 
adultes constituant les concentrations du large de la cóte belge 
infirme l'idée d'une ponte de ces derniers au début de l’hiver. 
Ils n'ont pas pu donner naissance aux larves pélagiques recueil- 
lies. Celles-ci proviennent probablement de pontes qui ont lieu 
dans des régions plus septentrionales de la Manche et qui sont 
dérivées par les courants principaux vers la partie orientale 
de la Mer du Nord. Pour L. Елве (1920) et E. POULSEN (1950), 
le sprat, espéce à reproduction printaniére, présente, dans la 
Manche, un maximum de ponte en avril-mai-juin. Or, L. FAURE 
(1950) constate qu'à Douarnenez, les individus commencent à 
pondre en janvier et à émettre leurs produits génitaux en plus 
grande abondance au mois de février. Cette observation semble 
etayer l’hypothèse que j'ai émise plus haut. 


3) Graisse. 


En relation avec le degré avancé de maturité sexuelle, la 
grande majorité (66,97 %) des sprats examinés ne renferment 
plus qu'une faible quantité de graisse de réserve (tableau VII). 
Le stade I est en majorité. Les deux derniéres captures mon- 
trent toutefois une régression de cet état au profit des stades O 
ой la graisse ne se voit plus sur les organes internes. 


g 
20 


15 


10 


cm 6 7 8 ODE м тат 


Fig. 3. — Poids шоуеп en g par taille (10 cm = de 10 & 10,9 em). 
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4) Poids. 

Les spécimens examinés pèsent de 2 à 21 grammes avec un 
poids moyen de 7,3 g. Se trouvant en état de maturité sexuelle 
et n'ayant pas encore émis complètement leurs produits géni- 
iaux, ils montrent un accroissement progressif de leur poids 
par rapport à leur taille (fig. 3). 

De 1930 à 1947, Ch. @илз (1950) mentionne un poids moyen 
de 9,4 © avec un maximum de 10 g et un minimum de 6 g. 


III. — CARACTÈRES MORPHOLOGIQUES. 


1) Longueur totale (LT) (2). 

Péchés à la fin de la concentration hivernale, les sprats 
donnent une notion convenable de la taille atteinte aprés une 
période de croissance. 

La longueur moyenne est de 98,8 mm (tableau VII). Les 
tailles sont comprises entre 6 et 14 cm et les plus fréquentes, 
entre 9 et 10 cm. Les individus de 13 et 14 cm se montrent peu 
nombreux. De la mi-février à la mi-mars, la longueur moyenne 
de es capture diminue progressivement : 103, 102, 97,6, 
О ne 

il: individus les plus grands semblent déjà quitter la con- 
centration. C'est probablement la raison pour laquelle la lon- 
gueur moyenne des échantillons examinés est plus petite que 
celle définie par Ch. Сыз (1950) qui, variant entre 5 et 16 cm, 
ont une majorité comprise entre 100 et 112 mm. "Toutefois, i 
faut remarquer qu’en 1937/38, elle était de 88 mm. 

2) Hauteur du corps (Н). 

La hauteur du corps (fig. 4)s'aceroit régulièrement (13-31 mm) 
avec la taille des individus (6-14 cm) de même que l’indice 
100 H 

(19,4 - 22,9, 22,1; moyenne 21,3) (tableau II). 

LT 

L’indice des sprats de la côte belge est plus haut que celui 
de la région de Martigues (moyenne: 18,43 mm) suivant J. Fur- 
NESTIN (1948) et plus petit que ceux du Helder (21,54) et de 
Zélande (21,6) selon H. Цервкв (1910). 


3) Longueur latérale de la tête (T) (3). 
Par rapport à la longueur totale des individus, la longueur 


(2) Mesurée de l'extrémité du museau à l'extrémité postérieure du 
lobe caudal le plus long. 


(3) Mesurée de lextrémité du museau au bord extérieur de Poper- 
cule. 


I~ 
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latérale de la tête diminue régulièrement (fig. 4; tableau VII). 
100 T 


La valeur moyenne de son indice , c’est-à-dire 19,4 
répond à celle (19,0 - 19,5) qui fut observée par Е. HEINCKE 
(1898) pour les sprats de plus grande taille de Plymouth, de 
l'embouchure de l’Elbe, de Göteborg et de la baie de Kiel. 

Elle est inférieure à celle mentionnée par L. FAGE (1920) 
pour des sprats de Roscoff (19,93), par J. FURNESTIN (1948) 
pour des sprats du sud de Saint-Jean-de-Luz (20,15), par 
F. Нетхске (1898) pour des individus de l’embouchure de 
РЕШе (20,20), par L. FAURE (1950) dans la baie de Douar- 
nenez (20,28), par С. Anrıpa (1905) dans la mer Noire (23,7- 
25,2). Par contre, elle est supérieure à celle des sprats por- 
tugais (Nazaré: 18,94) (А. RAMALHO, 1921) et à celle (19,35) 
des sprats de la région de Martigues en Méditerranée (J. Fur- 
NESTIN, 1948). 


4) Distance prédorsale (D) (4). 
100 D 


La valeur moyenne de l’indice est de 45,1 mm (tableau 


LT 

MO 

Variant de 44,6 à 46, elle ne subit pas de grand changement 
pour les tailles totales de 6 à 12 сіп; chez des poissons de 13 
А 14 сш elle se montre légérement supérieure (46,3; 46,4), 
peut-étre à cause du petit nombre d'individus observés. 

Cet indice prédorsal est supérieur à celui des sprats médi- 
terranéens de Magna-Vaca (44,74) selon L. Face (1920) et lége- 
rement inférieur à celui des sprats de l'Escaut occidental (45,3) 
selon Н. REDERE (1910), à ceux de la région de Martigues 
(45,45) et de Saint-Jean-de-Luz (45,75) décrits par J. FURNES- 
TIN (1948), à celui du sprat de Nazaré (45,52) selon A. RAMALHO 
(1921), à celui de la baie de Douarnenez (45,96) suivant 
L. Faure (1950) et beaucoup plus bas que celui des sprats du 
Helder (46,3) selon Н. REDERE (1910), de Stockholm (46,2), 
de la baie de Kiel (46,4 - 47,1), de l'embouchure de Ее 
(46,5 - 46,7), de Plymouth( 46,9) et de Göteborg (47,1) selon 
F. Нетхске (1898), de Roscoff (47,03) selon L. Face (1920), 
de Källvik (47,3) selon С. SCHNEIDER (1908), de la mer Noire 
(49,2 - 52,7) selon G. Ахтіра (1905). 


(4) Mesurée du bout du museau А l’extrémité antérieure de la 
nageoire dorsale, 
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Chez les sprats examinés, la dorsale s’insere très antérieu- 
rement. 
5) Distance préventrale (V) (5). 
100 V 
L'indice ----- а une valeur moyenne de 43,9 mm 
TE 
(tableau VII). 

Presqu'identique, pour les tailles de 6 à 8 cm (44,4 - 44,6), 1 
diminue insensiblement de 9 cm (43,38) à 12 em (45,2) pour 
remonter à 13 сш (43,8) et à 14 сш (45,0). 

Légèrement inférieure à la valeur moyenne décrite pour les 
sprats de Nazaré (43,37) selon A. RaAMarHo (1921) et pour 
ceux de la région de Martigues (43,54) et du golfe de Saint- 
Jean-de-Luz (43,64) mentionnés par J. FURNESTIN (1948). 
Il reste bien en dessous de ceux observés par L. FAURE (1950) 
pour la baie de Douarnenez (44,48), par H. REDEKE (1910) 
pour le Helder (44,5) et pour l’Escaut occidental (45,3), par 
L. Face (1920) pour Roscoff et la Manche (45,24) par 
F. HxrNKE (1898) pour Stockholm (45,7), pour l'embouchure 
de l’Elbe (45,7 - 45,9), pour Göteborg (45,9), pour Plymouth 
(45,9), pour la baie de Kiel (46,1 - 46,9) et par G. SCHNEIDER 
(1908) pour Källvik (47,6). 

Les nageoires ventrales s’inserent peu avant les dorsales (6). 
L'écartement de ces nageoires en pour cent de la longueur 
totale (1,8) rappelle celui (1,79) décrit par L. Face (1920) 
de Roscoff. 

6) Distance préanale (A) (7). 


100 A 
La valeur moyenne de l'indice ———— est de 60,90 mm 
LT 
(tableau VIT). 
Elle reste pratiquement la méme (60,3 - 61,1) pour toutes 
les classes de ст, sauf pour les deux dernières (13 et 14 em), 


(5) Mesurée du bout du museau à l’extrémité antérieure de la 
nageoire ventrale. 

(6) Pendant le développement, les longueurs relatives entre les 
diverses parties du corps varient beaucoup (Е. Fomp, 1931). Au 
cours de la transformation de la larve en poisson adolescent, la 
distance entre lanus et l’insertion des nageoires pelviennes reste 
identique; tout accroissement de longueur se fait dans la région 
post-anale. La nageoire dorsale se rapproche progressivement de 
la tête; mais elle reste postérieure aux nageoires ventrales qu’elle 
ne dépasse Jamais. 

(7) Mesurée de l'extrémité du museau à l'anus. 
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légèrement supérieures (62,5 - 62,8), peut-être à cause du petit 
nombre d'individus qu'elles comprennent. 

Elle se rapproche de celles légérement inférieures des sprats 
de Saint-Jean-de-Luz (60,70) et de la région de Martigues 
(60,73) décrites par J. FunNEsTIN (1948). Elle est inférieure à 
celle des poissons de Roscoff (62,36) mentionnée par L. FAGE 
(1920), à celle de Nazaré (61,75) décrite par A. RAMALHO 
(1921), à celle de Douarnenez (61,51) citée par L. FAURE 
(1950). 


TABLEAU III. 
Nombre de scutelles de la carène ventrale. 


| Kı | | $ К, К, + IK 
Fré- | Fré- | | Ly | 
Classe quence Classe nee % |Сіавве ‘quence 5 
| д = 14.1 : 
19 2 1,79 | 10 3 2,68 | 30 3 2,68 
20 | 15 13,39 ШІ: 32 2x | Si 4 3,57 
2 44 39,29 12 60 3945 | 2%) 19 16,96 
22 № Sg) 38,39 13 160-129 35 39 34,83 
23 | 8 7,14 14 1 0,89 | 34 39 34,83 
| 35 т 6,24 
| | 36 1 | 089 
Total ... ... 112 | 100,- 112 | 100,- ға е 
Моуеппе | 21,38 11,82 33,18 


7) Nombre de scutelles de la carène ventrale. 


Le tableau III donne les résultats du denombrement des 
écailles en chevrons (fig. 5). 


a) Nombre de scutelles antérieures (K;). 


Le nombre moyen de scutelles antérieures (21,38) est supé- 
rieur à celui de Saint-Jean-de-Luz (20,82) cité par J. Fur- 
NESTIN (1948) et à ceux de la mer Noire (20,45), de Magna- 
Vaca (21,—) selon L. Face (1920) et inférieur à celui des 
sprats de Roscoff (21,67) signalé par L. Face (1920), à celui 
de Dafundo (21,76) selon А. RAMALHOo (1921), à celui de Zé- 
lande et du Helder (21,81) selon Н. Керекке (1910), à celui de 
Nazaré (21,84) selon A. RAMALHO (1921), à ceux de Hela (21,7), 
de l'embouchure de l'Elbe (21,8), de Göteborg (22,2), de la baie 
de Kiel (22,1 - 22,3) et de Stockholm (22,3 selon Е. HEINKE 
(1898). 


E SH ern 159% жен кілі; ool 6827 == 
a nx pee, ah à => жы? ... ... “лері 
28 5716 €Z0'TZ S8€ TI 60€ I Te 1 
79 T'Tr8 180679 206601 PS LI 590 or ләглие[ 6-86] 
591 689071 LLV FIST 006 890'I 806 F9 00071 m Squa] 
то 8'808 002Г058% OFF 018 601 FS TOO'T а na 
— = - — - - MATOS) 
£ TI 6969 SOC SIF F CFF SLL C08 89 ZU Ta eager FOL 
24 m 2 a P И 
— n каш — ر‎ | = test a JOLIA9I 
997 — ‘08S £66 50071 505696 96% <1 | PEC тэлие[ gp-/P6l 
Y US F'L6F ІШ 00126 256 <66 608 SF | c6/ 8191001200200] 
2 5% --7991 Occ 950 6f6 FI 2509 | 06 OMAN 
=) 60 ‘Ip SEL ІР < I ` 2140320 
5 № : г. ОЗЕР, - E EC ыгы у TR = 
= Sn 6279 SZE ТЕГӘ CSZ'OTO'T €1Z 68 COE ВЕ ET 
z A E ыз \ @ | ar | _ 
о ZA | | 
РЕГ 8777 OFL EET OFT 9¢ FOL TC 05 ШІСІ 
QUA UZE6 61798 0Z£ CC 8SCT TC LUD S| 
a TOI TAS 0ZF ZS0'I 618 8СІ 20971 FIT тэлче[ /р-961 
D 9] 2798 6/8 SO£T CCC OVE 89 €7 666 ERA 
e 9'6 2019 69€ 766€ SOC Z9* 09ғ 8% $97 М 
E — — — — — -- 77 2499320 
Дд эЧ2э4 эр 2994 
mof AI x Т | Б эЧ2э4 эр | әчәәд 
d | À sınol- XD | әр suosreg 
ро | odo y ә эәташо | әлдшо 
By пәХоші sprog | PARA = THON 
“(SC6L-9F6L) sesuaqooZ ‘j10dneIN feuSaoquoxuv[q 
*epuejsQ,p senburur вәт suep вәпһледәр sjo1dso,p sojruenQ) 
e "AI AYTTAV I, 


Гб 66/6 6688589 | 966 SSF T 19F 091 67S c о 
=} 8086 OST SF 96Гё1 SOIT IT есет) 
BL Гс8с FCO CFC 9T6 ES FFC L OFT ASAS 
FOI Г916 %96 186 656880 669771 Sie Uoc ләглие[ €6- C66] 
€'G 9'T£E 915'856 EPO “СІ OFF SC 1964 nn Зее 
ECT 8<6/ 969° L467 OCF E89 57076 198 E аам 
ы BS 0096 VACE | 99F SLT 026 TS CZ UT CU 9499320 
e | 
2 ae 5 | y Es = Е 2 : rs 
A = 6 L'TLS IS PET6 | SCI 862 T S19 661 OFT Е ал QUA ПӘЛІ, 
= 1 = = " A = = 
A | 
p FT T'OTI 6662 | POF C ©00`1 0с SETA 
ЕЗ > 8486 /©0`68/ | ©08°161 266 SC TOS ee 
< 9% U'Src 619 66S | 590:(9 2998] FST |U cU TU 25-1461 
= ЄТ L'6F8 (24207222 TOS OCS 19Г19 996 |77 qud 
e €'6 9'//9 $90'900'€ LES FIO 9€6 79 206 | ' 9IQUISAON] 
= TE — 9 9/TTSST 606901 TSE ZE Cor UC CU 9149320 
a FE = = сөе кире еле ee Ч = ss "D = 
Б 
‘= EE СЕЗ EST 8169 SZO ТЕЕ С 86/`/81 068°C Зыр аса. Ier 
н 3800 НИБ “лене Е See 2 A 2 -R 
< pes E wi еа N ES peo “sie 
8% 994% SZF'SOI SIZ EF 096% COT |'U Ut J0HASq 
Ре T192 851958 80990 19661 Srt Ut c ләглое[ 16-0961 
EOT S'ETET SOF OFC С TFG FOOT CIS 6F 667 77 эәлүшәзэ(] 
STI EFIS 886/657 $99'656 689 6/ SIT ¡SS 
96 C TOE РС SOIT PCF lol OEO FE DES 77 77 9140427) 
Ке 6888 CIS LE69 289570% 988 8SI АДАС E [EE 
=, = = = ur Ris eto енері 
= he! = А, > FR езе JaHA3d 
89 8'F9F 060 PFS LEO CET 099 61 987 "Uo 1эче[ 06-66] 
e Id S'6FF I CIE 85€ C £46'c6c T 10809 768 SAQUES Gy 
6% 8'IrG OIO0'6F/ € £8T'SZ9 orl EL F801 |27 IQUS RON 
5% 8‘ЕТЕ 0с8`с8( y 9/9% TEN A ODO 


11 Е, LELOUP. — CONTRIBUTIONS 


b) Nombre de scutelles postérieures (K,). 


Le nombre moyen de scutelles postérieures (11,82) se rap- 
proche de celui des sprats de Zélande (11,4) (Н. REDEKE, 
1910), Il est supérieur à celui des sprats de Magna-Vaca 
(10,31), du golfe du Lion (10,34) et de la mer Noire (10,64) 
selon L. Taan (1920) à ceux de Stockholm (11,2) de Hela 
(11,4), de la baie de Kiel (11,2 - 11,5), de Göteborg (11,6), de 
Plymouth (11,7), de l'embouchure de P Elbe (11,5 - 11,8) selon 
К, Пікіхкіс (1898), à celui de Källvik (11,5) selon G. SCHNEI- 
pen (190$), à celui du Helder (11,7) selon Н. Береке (1910), 
А ceux de la Baltique (11,48), de la Baltique occidentale (11,46- 
11,51), de la mer des Belts (11,52 - 11,82), du Limfjord (11,40- 
11,61), du Kattegat méridional (11,54 - 11,80), du Skagerak 
oriental et du Kattegat septentrional (11,59 - 11,97) selon 
E. Poursen (1950). 

Il est légèrement inférieur A celui de Saint-Jean-de-Luz (11,88) 
selon J. FuURNESTIN (1948), à celui de Roscoff (11,95) selon 
ÛL. Faas (1920) et à ceux de Nazaré (12,02) et de Dafundo 
(12,07) selon A, RAMALHO (1921). 


с) Nombre total (К, + K,). 


Quant à l’ensemble des seutelles antérieures et postérieures, 
le chiffre moyen de 33,18 est supérieur à ceux de L. Face (1920) 
pour la mer Noire (31,09); pour Magna-Vaca (31,31) et pour 
le golfe du Lion (32,69), à celui (32,72) de J. FunNEsTIN (1948) 
pour Saint-Jean-de-Luy, à celui de Hela (33,1) selon Е. HEINKE 
(ASAS), à celui (33,12) de M. Orıver (1950) pour le Nord-Ouest 
de l'Espagne, 

U est inférieur à ceux de HI. Repeke (1910) pour le Helder 
(88,5) et la Zélande (33,6), à ceux de F. HEINKE (1898) pour 
l'embouchure de Elbe (33,3 - 33,6), pour la baie de Kiel (33,3- 
38,8), pour Stockholm (33,5) et pour Göteborg (33,8), à celui 
(88,68) de L, Клов (1920) pour Roscoff et à ceux de А. RAMALHO 
(1921) pour Dafundo (33,84) et de Nazaré (33,86). 

Le chiffre des seutelles antérieures démontre que le nombre 
des seutelles n'est pas proportionnel à la longueur de la үе 
lance preventrale comme le signale J. FURNESTIN (1948): 
effet, cette dernière est plus petite (43,3) chez les sprats de 
la cûte belge que chez ceux du golfe de Gascogne (43,64). Elle 
west d'ailleurs pas plus proportionnelle à la différence entre 
la distance préanale et la distance préventrale : celle-ci est de 
(62,36 - 45,24). 17,12 pour les sprats de Roscoff et de (60,90- 
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43,30) 17,60 pour ceux de la côte belge et les sprats de Roscoff 
présentent un nombre de scutelles supérieur à ces derniers. 
Par contre, J. FURNESTIN (1948) а raison de prendre comme 
critère la différence de la distance préanale et de la longueur 
de la téte pour justifier le nombre des scutelles, ces deux 


mesures croissant proportionnellement : 


Nombre lJ. FURNESTIN | Cote belge | Г. Face А. RAMALHO | 
moyen | 1948 | 1953 || 1920 191 | 
A-T 4055 | жа! ОСУ 

Scutelles 3272 3318 R a a E 


8) Nombre de vertèbres (V). 


La moyenne vertébrale totale (47,304) (tableau VII) est légè- 
rement supérieure à celle des sprats du Mariager fjord (47,12) 
selon E. Pouzsex (1950), à celle (47,19) du Nord-Ouest de 
l Espagne selon M. OLıver (1950), à celle (47,366) de Saint- 
Jean-de-Luz selon J. FURNESTIN (1948). 

Elle est inférieure à celle du Helder (47,5) selon H. REDEKE 
(1910), à celle de Källvik (47,5) selon С. SCHNEIDER (1908), 
à celles de Stockholm (47,5), de Plymouth (47,7), de l’embou- 
chure de РЕШе (47,7), de la baie de Kiel (47,9) et de Hela 
(48,1), selon F. Heınke (1898), à celle de Fort Erin (47,53) 
selon W. Бмітн (1949) et (47,67) selon A. Bowers (1950), à 
celles de Dafundo (47,53) et de Nazaré (47,64) selon A. RAMALHO 
(1921), a сеПев du golfe de Gascogne (47,60), de la Manche 
(47,64) et de Dunkerque (47,67) suivant J. Forest (1950), à 
celles de Limfjord (47,32 - 47,75), de la mer des Belts (47,63- 
48,03), de la Baltique (47,72), de la Baltique occidentale 
(47,37 - 47,68), du Kattegat méridional (47,76 - 48,06), du Ska- 
gerak oriental et du Kattegat septentrional (47,84-48,24) selon 
E. PoursEN (1950), à celle (47,65 - 48,5) de la côte norvégienne 
selon P. BjerKkan (1950), à celle de Roscoff (47,72), selon 
L. FAGE (1920), à celle de la côte occidentale de la Suède 
(47,5 - 48,1) selon A. MOLANDER (1940), à celle de Douarnenez 
(47,703 - 47,824) selon L. Faure (1950), à celle (47,854) de la 
région de Martigues selon J. Ггихевтіх (1948), à celle (48,16) 
de PArchipel Skärgard de Stockholm selon Ch. Hessze (1927) 
et à celle (48,4) de Brighton selon F. Hrixkk (1898). 

En 1953, le nombre total des vertèbres des sprats de la côte 
belge varie entre 46 et 49 (fig. 6) avec la fréquence la plus 
élevée à 47 (48,63 %) (pour 48 vertèbres : 38,54 POUR 


€ "Imnsmaur da Bal € QA m 
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Ces résultats se rapprochent de ceux de Ch. бля (1948) 
qui, pour 10 anndes d’observations, mentionnent une variation 
de 45 à 49 vertèbres avec 45,9 % pour le mode 48, 43,5 % pour 
le mode 47 et une moyenne de 47,50 (47,31 - 47,69). 

En 1953, le nombre de vertebres cervicales (fig. 6) varie 
entre 16 et 20; il n’influence pas le nombre total des vertèbres, 
ni la longueur latérale de la tête, ni la longueur totale. 


9) Contenu de l'estomac. 

Sur les 112 individus examinés, un seul a présenté des restes 
de copépodes. Ce fait confirme qu'au cours de leur séjour au 
large de la cóte belge, les sprats ne se nourrissent pas et que 
leur concentration correspond à une période d'activité des 
glandes génitales, 


IV. — CONCLUSIONS. 

Le sprat, de taille moyenne relativement petite, qui fréquente 
la côte belge se caractérise par une nageoire dorsale très anté- 
rieure et des nageoires ventrales légèrement portées en avant 
de la dorsale ainsi que par une moyenne peu élevée du nombre 
total des chevrons de la carène ventrale. 


V. — REMARQUES GÉNÉRALES. 

La richesse des concentrations de sprats qui, chaque hiver, 
se rencontrent dans les régions orientales de l’extrême sud de 
la mer du Nord, varie de mois en mois selon les années. Leurs 
pêcheries subissent d'importantes fluctuations comme le prou- 
vent la figure 1 et le tableau IV, basés sur un élément stable 
de comparaison, à savoir, le nombre moyen de kg pêchés par 
unité de temps (heure) et par unité de force développée (CV). 
Les irrégularités dans les captures proviennent vraisemblable- 
ment de ce que les œufs flottants et les larves pélagiques de ce 
poisson subissent très fortement l’influence des facteurs exté- 
rieurs (P. Е. Meyer, 1943) ; les mouvements violents de l’eau 
en détruisent un grand nombre au cours des tempétes (H. Hoa- 
LUND, 1938). Les captures de 1950-51 marquent une progression 
constante d'octobre à décembre et une diminution aussi régu- 
lière de décembre à février. Par contre, les renseignements des 
saisons 1946-47, 1947-48, 1948-49, 1949-50, 1951-52, 1952-53 fluc- 
tuent irrégulièrement et méme notent des arrêts dans la pêche. 
Ces derniers résultent de rendements insuffisants au point de 
vue commercial ou de conditions climatiques défavorables obli- 
geant les pécheurs à rester à l'abri. 


HAC Era T 
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Il уа quelques années, des déficiences et des irrégularités 
dans les captures pouvaient s'expliquer par le fait que les 
pécheurs avaient peut-étre travaillé sur les limites ou en dehors 
des importantes concentrations de sprats. Actuellement, les 
instruments de détection par échosondage dont la plupart des 
bateaux sont munis, excluent les péches au hasard. Les bancs 
de poissons n'échappent plus à la vigilance de l'homme. 

Par ailleurs, l’action sélective de l'engin de capture пе se 
fait pas sentir dans le cas présent. Les filets des chaluts à 
panneaux et ceux des chaluts-bœuf, récemment mis en service 
par les pécheurs belges, appartiennent au méme type. Ce sont 
des causes indépendantes de la technique de 1а pécherie qui 
interviennent. 

Quelles raisons provoquent la formation et la dispersion des 
concentrations temporaires observées annuellement sur la cóte 
orientale du sud de la mer du Nord ? S’agit-il de concentrations 
de nutrition ou de reproduction ? La seconde hypothése semble 
la plus plausible. En effet, les individus adultes et mürs de 
toutes tailles et de tous Ages, qui migrent ensemble vers la 
cóte en octobre et novembre ont leur estomac vide. Leurs 
réserves de graisse s'épuisent à mesure que leurs cellules 
sexuelles mürissent. Toutefois, ces rassemblements prés des 
cótes n'ont pas la signification de concentrations de ponte; 
en effet, celle-ci s'effectue plutót dans des régions plus éloi- 
gnées de la côte. Dans le cas du sprat, il s'agit de concentra- 
tions de maturation. En février-mars, les sprats s'éparpillent 
avant que leurs produits génitaux n’atteignent leur pleine 
maturité ou qu'ils aient tous été émis. 

Actuellement, on ignore ой et comment les sprats se répar- 
tissent pendant là période comprise entre deux rassemblements 
successifs, c'est-à-dire de mars à octobre. Tous les sprats 
n'abandonnent pas les régions considérées. En effet, certains 
individus y sont capturés occasionnellement par les chaluts 
à crevettes pendant tous les mois de l’année; mais leur 
petit nombre ne leur donne aucune importance commerciale 
(Е. Leroup, 1951, 1952, 1953, 1954). 

La premiére explication qui se présente à l'esprit, se base 
naturellement sur l'intervention de phénomènes extérieurs, 
météorologiques et hydrologiques, tels que les vents, les cou- 
rants, la salinité et la température qui ne peuvent étre con- 
sidérés isolément, car ils agissent l'un sur l'autre. 

Certains croient que la direction du vent et sa puissance 
exercent une grande influence sur l’importace des pécheries 
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du sprat (I. N. CARRUTHERS, 1950). Dans les régions considé- 
rées, les vents du nord et du nord-est seraient responsables de 
la pauvreté des captures, alors que les vents du sud et du 
sud-ouest seraient favorables, Les renseignements relatifs à ce 
facteur justifient une certaine prudence; car les directions du 
vent varient tellement pour une même époque de l’année. Ainsi, 
pour le mois d’octobre, le vent dominant а soufflé, avec des 
intensités inégales, d’abord du NE, ensuite du SW en 1950, 
du SW et du Б en 1951, d'abord du SE puis d’W, ensuite du 
NE en 1952. Cependant les sprats se sont rassemblés dans ces 
régions à une même époque au cours de ces années. 


Les vents dominants et les courants exercent une influence 
primordiale sur la dispersion des œufs flottants et des larves 
pélagiques des sprats (8). Au large de la côte belge, le courant 
résiduel qui arrivent du Pas-de-Calais suit la direction générale 
de la côte et se dirige SW-NE. Aussi, on peut affirmer que la 
majorité des sprats adultes qui se concentrent dans les parages 
de la côte belge sont nés dans des régions plus méridionales, 
dans la Manche probablement. 


Dans des endroits bien limités comme les fjords, A. MOLANDER 
(1940, 1952) а établi que la présence du sprat dépend d'un chan- 
gement dans les conditions de vents et des courants ainsi que 
des altérations du milieu hydrographique provoquées par le 
déplacement de couches d’eaux favorables ou non aux sprats. 
Mais А. ROBERTSON (1938) avait déjà remarqué que les sprats 
du sud de la mer du Nord vivent dans un immense milieu d’une 
nature physique uniforme et qu'ils échappent aux facteurs 
locaux qui intéressent les poissons des fjords; topographique- 
ment, les milieux oü vivent ces divers poissons ne se ressem- 
blent pas et leur biologie ne s'identifie pas. 


Sténotherme des mers froides, le sprat ne se reproduit que 
dans des eaux de 7 à 12° С en moyenne. Selon L. Face (1920), 
il pond et ses larves se développent de préférence entre 8-119 С. 

D’après A. MOLANDER (1952), les concentrations des sprats 
sur la côte occidentale de la Suède sont limitées par des tem- 
pératures qui sont optimales pour chaque saison. В. DIXON 
(1937) a signalé que, dans la baie de Dantzig, les variations 
mensuelles dans les captures de sprats semblent étroitement 


(8) Selon les observations de К. Уувткт (1952), les fluctuations 
constatées dans la direction du courant au bateau-phare « Varne » 
situé au milieu du détroit de Douvres, sont dues à des variations 
de l’intensité du vent dominant. 
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liées au facteur température; pendant les mois de refroidisse 
ment des eaux de surface, janvier-février, les sprats se ras- 
semblent dans les eaux plus chaudes du fond et pendant les 
mois où les eaux de surface se réchauffent, ils remontent et se 
dispersent. Malheureusement, l'auteur ne cite aucun chiffre. 
Бі l'on examine la figure 7 (9), on constate qu'au large de 
la cóte belge, les bancs de sprats commencent à étre exploités 
commercialement, en octobre, au moment ой l’eau atteint 
18-159 С et subit une diminution progressive de température. 
Le maximum de captures se passe en décembre-janvier par 
6-10" С et la disparition du poisson s'effectue en février-mars 
par 6-7° С. Or, la température de l'eau n'atteint une valeur 
moyenne de 13-159 C qu'au mois de juin alors que les concen- 
trations hivernales sont dispersées depuis le mois de mars. 
Le poisson qui se déplace vers le large ou vers la surface ne 
trouve pratiquement pas une température différente de celle 
qui régne dans les régions qu'il abandonne. En effet, d'une 
part, les relevés effectués au « West-Hinder » et d'autre part, 
ceux effectués au milieu de la distance qui sépare les cótes 
belge et anglaise, entre Ostende et Harwich, prouvent que la 
température ne présente vers le large que des variations peu 
importantes (fig. 7). De plus, les observations réalisées à bord 
du « Hinders » (E. LæLour, 1951, 1952, 1953, 1954) démon- 
trent qu'aux abords de la cóte belge, les moyennes de la tem- 
pérature de l’eau sont en général plus basses ou plus élevées 
(fig. 7) mais les bancs de sprats ne s’aventurent pas dans ces 
parages. D'autre part, les profils des températures de l'eau 
de surface et de celle du fond y ont la méme allure et ne pré- 
sentent que des écarts minimes (E. LkELoup, 1951, fig. 20). 
Dans les régions orientales du sud de la mer du Nord, les 
différences de température qui se manifestent à l'époque de la 
disparition des bancs de poissons entre le fond et la surface 
d'une part et entre les eaux de la zone cótiére et de la région 
du large d'autre part, n'expliquent pas cette dispersion, Il 
semble d’ailleurs qu’en général, elles n’atteignent pas des 


(9) Cette figure résume : A) les relevés de température et de sali- 
nité (1950-1953): а) effectués irrégulièrement au large d'Ostende 
par le « Hinders »; 0) effectués quotidiennement au bateau-phare 
« West-Hinder » et с) 4) repris des cartes mensuelles éditées d’abord 
par le « Fisheries Laboratory » de Lowestoft et ensuite par le 
«С. I. E. М. » Copenhague : с) entre Ostende et Harwich et 
d) par 52° 25 N - 2° 45 E; В) les quantités mensuelles kg par h et 
CV rapportées par les pêcheurs dans les ports belges (voir fig. 1). 
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valeurs si extrêmes qu’elles puissent exercer une influence 
dominante. 

Le sprat abonde et se reproduit dans des eaux de salinité 
diverse, élevée (Méditerranée, Adriatique) ou basse (estuaires, 
fjords) ; il peut méme pondre dans des eaux de 6 à 7 °/,, NaCl g/l 
comme à Rüge (Р. Е. Meyer, 1943). Toutefois, il semble pré- 
férer une eau au-dessus de 30 °/,, NaCl g/l (А. MOLANDER, 
1947). L'influence du facteur salinité sur les sprats a été émise 
par А. ROBERTSON (1938) qui. cependant, n’arrive pas à pré- 
ciser la relation de cause à effet. Lors des transgressions océa- 
niques hivernales, une langue d’eau plus salée pénètre par le 
goulet du Pas-de-Calais dans le sud de la mer du Nord. Cette 
eau, d'origine atlantique,(35 9/0) rejetterait les sprats vers 
des territoires moins salés (32 °/,,), c'est-à-dire vers les régions 
côtières soumises à l’action de l’eau douce des fleuves et des 
rivières. Lors du retrait de la transgression, les sprats réoccu- 
peraient les zones dont ils avaient été chassés, Cette hypothèse, 
si elle démontrait la fuite des sprats devant une augmentation 
du taux de la salinité, ne ferait pas comprendre leur rassem- 
blement en bancs. Or, P. F. Meyer (1943) signale qu’en mer 
Baltique, les sprats supportent des variations de salinité de 
20 à 25 °/,,. De plus, il faut mentionner qu'en général, dans 
les régions qui nous intéressent, la salinité ne subit pas de 
variations très étendues. 

Le « Fisheries Laboratory », Lowestoft, a publié de juin 1950 
à juin 1952 des cartes des salinités moyennes mensuelles et à 
partir de juin 1952, le Service hydrographique du « I. С. E. S. >», 
Charlottenlund, a repris cette publication. L'examen de ces 
documents (fig. 7) prouve qu'à mi-distance entre les cótes belge 
et anglaise, entre Ostende et Harwich, la salinité varie rela- 
tivement peu, de 34 °/ à 35,3 °/,.. En outre, l’amplitude de 
cette variation ne se manifeste pas régulièrement chaque année. 
Elle a marqué une montée progressive de septembre 1950 à 
janvier 1951, une descente lente de janvier à avril et rapide 
d'avril à juin avec une remontée aussi rapide de juin à aoüt, 
une valeur égale d'aoüt à novembre, une légére hausse en dé- 
cembre 1951, une valeur égale de décembre 1951 à mars 1952, 
une chute en avril 1952 et une valeur presqu'égale d'avril à 
novembre 1952. 

А VEst de ce point, les observations quotidiennes relatives 
à la salinité et à la température de l'eau pendant les mois des 
pêches commerciales à l'esprot, à bord du bateau-phare « West- 
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Hinder » (51° 22? 15” N - 2° 27’ 45" E) ont donné les résultats 
maxima et minima suivants 

Х-Х11/1950 - I-II/1951 : 35,10 - 34,58 NaCl g/l = 15,4 - 3,1% О 
X-XII/1951 - І-111/1952; 34,99 - 33,12 NaCl g/l — 16,6 - 4,2% С 
X-XII/1952 - I-III/1953: 34,87 - 32,29 NaCl g/l — 15,4 - 4,3 C 

А proximité immédiate de la rive belge (fig. 7 Aa) la salinité 
subit des fluctuations plus sensibles. Les renseignements four- 
nis lors des recherches entreprises à bord du bateau « Hinders », 
mentionnent des valeurs comprises entre 35 - 28,75 °/,, NaCl g/l 
descendant sous 30 °/,, rarement et temporairement. Les bancs 
de sprats ne fréquentent pas ces régions riveraines. 

Les régions du « West-Hinder » et les régions centrales du 
sud de la mer du Nord montrent donc une salinité plus régu- 
lière et plus élevée que les précédentes. А 1а rigueur, l’allure 
générale de la salinité en 1950-1951 confirme l'hypothèse d'une 
action des transgressions océaniques sur les sprats, mais celle 
de 1951-1952 ne la justifie pas; les sprats ont commencé leur 
groupement et leur dispersion alors que la teneur en sel de la 
transgression n’accusait ni une augmentation en novembre ni 
une diminution en mars. En réalité, les changements relative- 
ment faibles dans la salinité de ces eaux n’exercent qu’une 
action peu importante sur des poissons aussi euryhalins ; leurs 
amplitudes ne peuvent conditionner l’apparition ou la dispa- 
rition des sprats dans les régions centrales du sud de la mer 
du Nord. 

On doit se demander où s'effectue la ponte des sprats dans 
la mer du Nord, ce qui revient à chercher si les adultes, prêts 
à pondre, quittent les concentrations isolément ou en groupes 
et dans quelles régions, ils vont vivre. 

Les renseignements sur les aires de ponte restent rares. 
E. EHRENBAUM (1909) mentionne que, dans la mer du Nord 
méridionale, la ponte des sprats s'effectue par une profondeur 
de 20-40 m. A. C. SIMPSON (1949) signale une aire de ponte (10) 
dans des eaux de — 31-37 m, par 52» 25? М et 2° 45’ E, à la fin 
février- début mars 1948, sans préciser la profondeur oü se 
tenaient les poissons. Ces deux résultats montrent que, pour 
pondre, le sprat se tient dans des eaux plus profondes que celles 
oü il se concentre. 


(10) Les courbes des températures et des salinités (fig. 7) réali- 
sees, pour cette région, au moyen des cartes éditées par Lowestoft 
et Charlottenlund présentent la méme allure générale que celles 
des observations effectuées au « West-Hinder » et au milieu de la 
ligne Ostende-Harwich, 
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Cette observation se trouve confirmée par les indications des 
auteurs relatives à des régions plus éloignées, indications qui 
font également ressortir la rareté des femelles avec des œufs 
mûrs dans les concentrations côtières et l’éloignement des 
sprats en ponte vers la haute mer. Dans la baie de Douarnenez 
(L. FAURE, 1950), le sprat en période de reproduction fait le 
tour de la baie tout en restant loin de la côte ; il n'atterrit pas. 
Dans la mer de Bothnie, les sprats qui pondent en juin-juillet, 
se tiennent toujours à 12-15 m en dessous de la surface et leurs 
mouvements verticaux n’ont aucun rapport avec les conditions 
hydrographiques (H. ALLANDER, 1951). Dans les eaux danoises, 
au commencement de l’été, le sprat se disperse pour pondre 
dans des eaux plus profondes que celles où il vit ordinairement 
(E. Росгѕех, 1950). Dans la région Skagerrak-Kattegat, pen- 
dant sa période de ponte au cours du printemps et de l’été, 
l’esprot se tient dans les couches supérieures de l’eau sur les 
isobathes de 50 et 100 т; un filet descendu à plus de 20 m de 
profondeur ne capture pas de poissons et il semble que les œufs 
soient pondus dans la couche superficielle de — 20-0 т (Н. Hoc- 
LUND, 1938). Par contre, suivant les circonstances locales, en 
mer Baltique, les sprats se rapprochent des côtes pour pondre 
(P. F. Meyer, 1943). 

Au large de la côte belge, les sprats quittent, avant l’émis- 
sion de leurs éléments reproducteurs, les environs immédiats 
des fonds au-dessus desquels ils nageaient. Ce déplacement peut 
s'effectuer soit horizontalement vers des profondeurs plus im- 
portantes, soit verticalement vers la surface. Mais ces deux 
mouvements, horizontal et vertical, peuvent біте synchronisés. 
Dans ce cas, les géniteurs vivront en surface au-dessus de fonds 
plus importants situés plus au large. Il conviendra évidem- 
ment de déterminer les régions où ils s'éparpillent. 

Les recherches entreprises par I. D. RICHARDSON (1950, 1951) 
pour déceler les concentrations d’esprots dans le sud de la mer 
du Nord au moyen d’échosondeurs expliqueront peut-être un 
jour l’importance des conditions hydrographiques sur les dépla- 
cements des œufs et des poissons qui, ayant pondu, sont à la 
recherche de nourriture. 

Il semble cependant qu'au large de la côte belge, les condi- 
tions hydrographiques n’influencent pas essentiellement ces 
déplacements des sprats adultes en période de maturation et 
de pré-ponte. On peut considérer que des facteurs internes inter- 
viennent probablement sous l’influence de certains facteurs 
externes, Car c'est l’état physiologique de l'individu qui, d'une 
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part, réveille en lui son instinct gregaire et tend à lui faire 
vechercher ses semblables au cours de sa maturation et qui, 
d'autre part, à la fin de sa maturation, le pousse à la recherche 
des zones favorables à l’émission de ses cellules sexuelles. 

L’endocrinologie contribuera peut-être un jour à élucider ce 
problème si complexe. En 1940, H. Вгснмахх а décrit qu’un 
peu avant le frai commence l'élimination de la colloïde tyhroi- 
dienne qui se poursuit pendant toute la durée du frai; dans 
une certaine mesure, elle expliquerait l’agitation du hareng 
qui se reproduit. Selon cet auteur, le comportement du hareng 
est lié à un cycle d'activité thyroidienne. M. FONTAINE (1953) 
estime que les fluctuations d’activité des glandes génitales 
peuvent également intervenir dans les variations de compor- 
tement du hareng. 

En conclusion de ses observations d’ordre histologique ou 
biochimique réalisées sur des poissons migrateurs tels que 
l’anguille et le saumon au moment de leur migration d’ava- 
laison, M. FONTAINE (1953) mentionne que, fréquemment, l’acti- 
vité motrice dépend de l'intensité du fonctionnement hypo- 
physo-thyroidien. Selon cet auteur, « les changements de milieu 
des migrateurs sont déclenchés par des hyperfonctionnements 
ou des dysfonctionnements neuro-endocriniens qui rendent plus 
aigus le conflit entre l'organisme et le milieu ». Car, « certains 
facteurs externes (température et lumiére) peuvent entrainer 
des variations d'activité des glandes endocrines qui retentissent 
à leur tour sur le comportement de l'animal ». Selon M. Fon- 
TAINE (1951), leurs variations accélérent ou intensifient un 
maximum physiologique déjà en hyperfonctionnement et. indi- 
rectement, elles peuvent étre considérées comme la cause déter- 
minante des migrations des poissons. 

Le tableau V résume les caractéres métriques observés par 
les auteurs sur les populations des sprats. On est frappé par 
le manque d'ensemble des différences qu'ils présentent. Prises 
isolément, les mesures biométriques de groupes d’origines 
diverses ne concordent pas, dans une certaine mesure; mais 
leurs variations ne permettent pas de se faire une idée géné- 
rale sur une distinction de races chez les sprats. Les données 
cecologiques restent encore trop peu nombreuses pour discerner 
actuellement les régles qui président à la différentiation des 
tvpes de sprats répartis dans les divers biotopes. 

Les variations les plus considérées par les auteurs se rap- 
portent aux nombres des scutelles et des vertèbres, 


| | 
ENT SEN ) | 
S06] ValINY 9 = eet Fa = = а =. Cor | LEC = GETS әлом зәрі |000 77 ATION PN | 
0761 ‘AOVA "I QEZ | 6016 |%90Т | SPOT = ee TTE ax 51 = ж HON TM ) 
0761 ‘IVA "I ЄС'/} Ее О | E =” d у ELEY 5253) = > езе A eußey anbyenpy | 
86] 'NLLsaNung "(| $58'/Р 54 = == €/'09 |I6'I ғсер | SESE SEGI РТ Ben sonenepy |) `` uor] әр 309 
0761 'g5v4 "I = 69'ZE FEIT | PEI? u an. s ami ax wii s "' smAueg \ 
IZ6T 'oHivwvN "V | CCIE | РЕС (LOTI |9776 erg! == 801-97 Opus 
126] ‘OHIVAVA “Y | ЖУЫ | 99866 (001 [PB TZ SZ'T9 GIT |/Є'ЄР | CS SH |%68Т ass 81116 UT элеге | 
9p6] ‘NILSANUN, "(| 990€'7p | (7/06 |S8'TT |0800 0/09 IT | BOER | SS. |5700 ia —'£gor | znT-p-uee(Aaureg Ё onbyuepy | 
FCS ZF 
0с6] aanva "I | €0Z'ZF 1-7 = ao 1619 | SFT SE EE |96 67 8000 са ПЕ WE тәпәпчето( 
0261 ‘зом "I| ZL LH | EEE |5611 |/976 |9609 81 PTSP |€0'ZF <661 = | 061-001 а! ! 
“АМӘІТО) = COE | JOP | MEN em — — — — — — N/s außopmog |» = = с ayaueN] 
969] ‘яхомян ‘A Ll = ZEN қарашығын гелі 66¥ | 69F | F6I SA roh in Ns фпошАа Y 
056] ‘SIMD “YD GF 9 F2 те cee шан Gr дей EA рО эБ]э4 2309 | | 
016] ‘яхзаяҹ СН ж 9'cc & qni SEG = = Сар | ESF aru 0916 m g0] ~~ 7 | 
0161 'Чячачу Н CLF GEE Zl CUT C ES TET СРР Сор Ci me | e 5 JPPH | PON эрләү 
8681 '"SNoNISH “4 27% 52% STI SIT А Zn LCE | (ESE || GOC + —'66 4 эчи әр \ 
9681 DONMH СА Б 96 SIT SCA 90 6 SF сор | 961 = ер $^" amyanoquiy 
9681 DIONIAH A 645 8 E€ оп СС | T 70 6 SF qo | REN = a 81093109) E1126 eS 
9681 ‘чхоман СА CLF 9'ce ӨЛІГІ ETT жы co 6 OF ZF | б) => ce { |\ 
9681 “ANISH СЫ = g'EE STI ETT = > Es | "СЕТИ: IY эр этең | 
8681 DONMH “4 am €'€€ ШІ ERA а £'O Гор | F9F | 961 NN \ ' -enbnpeg 
968] DION “4 ГР Tee FII И [С a = Ta d а s a [Aus aa tee ең à 
8681 DONMH "A зі er OEA % (40 TA 60 26 | СӨ} E = = (uU ПЦ0ЦХ20)6 
806] ‘ччатямнос ‘O CLF a OS'TI селі = Gal 91 | ELF or TE А! UCONDIAITEM 
P6E LF | SITES (TCSII BETT 0609 8'I сер Гер |%О6Т |60716 386 `` 9puejsQ) =: PION пр EM 
sinony A У +" Y hy ES E Аға А D DRIN We 211220 | побә{ 
* LI эр 94 пә | ДЕЛ Í | d 


'Sinojne вәт ed вәәппор sjordso,p Sanson 


‘A ПУЯТЯУТ, 


98 Е. LELOUP. — CONTRIBUTIONS 


En ce qui concerne les scutelles, on a vu précédemment que 
leur quantité varie proportionnellement à la différence entre 
la longueur préanale et la longueur de la tête. Mais c’est sur- 
tout sur les variations des moyennes vertébrales que se basent 
les défenseurs de l’existence des races. Toutefois, l’unanimité 
est loin d’être acquise à ce sujet. En effet, E. PouLsEN (1950 a) 
estime que les sprats des eaux danoises se divisent en plusieurs 
populations frequentant une zone plus ou moins étendue et 
représentant des races comme le prouvent les sprats habitant 
des biotopes caractéristiques tels que certains fjords. Par 
contre, A. MoLANDER (1940) pense que les types des sprats 
habitant les divers biotopes de la cóte suédoise du Skagerrak 
n'appartiennent pas à des races différentes; provenant des 
mémes lieux de ponte, ils sont des résultats de l'influence des 
conditions externes variées que les jeunes rencontrent au cours 
de leur développement. Ces sprats (1942) représentent des 
« formes de milieu », c'est-à-dire des formes qui, dans les limites 
des possibilités héréditaires, s'adaptent aux conditions phy- 
sico-chimiques du milieu ambiant. Selon A. MOLANDER, un 
nombre plus ou moins élevé de vertébres répond à une vitesse 
de croissance plus ou moins rapide. Une telle adaptation s’ef- 
fectue pendant les premiers stades du développement (11). En 
effet, les vertébres sont formées généralement avant que les 
larves n'atteignent 13 mm de longueur (E. EHRENBAUM, 1936). 
Les conditions du milieu exercent donc sur le développement 
des œufs et des larves une influence telle qu'elles provoquent 
la formation de quantités variables de vertébres. Il en résulte 
que, selon l'observation de E. POULSEN (1950 а), les caractères 
numériques d'une race de poisson ne sont pas fixes ; ils varient 
d'une année à l'autre. De plus, P. Блевках (1950) contate que 
plus tót a lieu la ponte, plus élevée est la moyenne vertébrale. 
Pour А. MoLANDER, la taille variable des sprats dépend notam- 
ment de deux facteurs : la richesse d'une classe d’äge et la 
rigueur des hivers. П а démontré en effet au sujet des sprats 
de la cóte occidentale de la Suede que, d'une part (1940, 1942), 
plus les individus appartenant à une méme classe d’Age sont 
nombreux et que, d'autre part (1947), plus les hivers sont 
rigoureux, plus les sprats subissent une diminution dans leur 
vitesse de croissance et plus ils restent généralement de petite 


(11) Au cours de leur développement ontogénique, les Clupea 
pallasii CUVIER présentent deux stades critiques : le premier, lors 
de la fermeture du blastopore, et le second, un peu avant et pen- 
dant l’éclosion (Ме Мумм et W. S. Hoar, 1953). 
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росо mäs de dos veces tan larga como ancha. Antenas un tercio 
más largas que la longitud de la cabeza y del tipo de las del 
C. pouzeaui y C. duvali, es decir con el tercer artejo netamente 
más largo que ancho. El cuarto artejo es cuadrado, el quinto 
transversal y el sexto un cuarto más largo que ancho ; 3° y 4» de 
igual anchura, el 59 algo más ancho y el 69 más ancho que nin- 
оппо (Fig. 12). 


Fig. 1. — Claviger cobosi sp. nov. 


Protórax más largo que ancho (1/5 más largo), su máxima 
anchura algo por detrás del medio; impresiones laterales acu- 
sadas y la fosita basal grande. 

Elitros bien estrechados por delante. Tricomas medianamente 
desarrollados. 

Tergito abdominal tan ancho como los élitros, poco más ancho 
que largo, los lados poco redondeados, fosita alargada y para- 
lela, los bordes poco abruptos por delante y borrados por la 
parte posterior; las estrias poco profundas y alejadas entre si 
poco más del cuarto de la anchura de la base del tergito; el 
fondo de la fosita casi plano y liso. Patas cortas, 

Capturado en un hormiguero. Desgraciadamente perdimos 
los ejemplares de hormigas al mezclarse con otras dentro de 
un tubo de alcohól. 
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Dedicamos esta bonita especie a nuestro amigo у compafiero 
еп muchas excursiones D. Antonio Совов. 

Observaciones. — Por sus antenas уа hemos dicho se 
emparenta con el grupo pouzeaui SAULCY y duvali SAULCY, pero 
se separa de ambos por la fosita paralela del tergito abdominal, 
pubescencia menos larga, desarrollada y densa; por los élitros 
netamente más estrechados por delante y por la proporción y 
conformación de los artejos de las antenas. Así, en pouzeaut 
el 49 artejo es más largo que ancho, el 59 tan largo como ancho 
y el 6° un cuarto más largo que ancho, mientras que en cobosi 
mihi el 49 artejo es cuadrado, el 59 transversal y el 6? un cuarto 
más largo que ancho. C. duvali SauLcy presenta los artejos 
de las antenas ovales y el 59 artejo menos transversal. 
finalmente la talla de duvali es bien superior a la de cobosi 
(2,2 à 2,4 en el primero y 2 mm en el segundo), y en éste los 
artejos son subcilíndricos y el 5? artejo es mucho más trans- 
versal. De las restantes especies espafiolas — aparte de la que 
а continuación describiremos — se separa por la conformación 
de las antenas con el tercer artejo transversal excepto en 
C. saulcy Ch. Brisour que también tiene el 3° más largo que 
ancho pero del que se diferencia por muchos caracteres : Colo- 
ración, talla, forma ancha del tergito obdominal con los lados 
redondeados y la fosita muy ancha con los bordes abruptos, etc. 
que difieren bien de los caracteres más arriba asignados a la 
especie de Sierra Alcojona. 


Claviger (s. str.) espafioli sp. nov. (Fig. 2.) 


Tipo. — Un С de Adzaneta, prov. de Castellón de la Plana, 
IV-1946 (EspaNou-Mareu coll.) ; paratipo: Una © de la misma 
localidad y fecha recogidos en el mismo hormiguero de Lasius. 

Long. 2,4-2,5 mm. De un color rojo-testáceo brillante. Pun- 
tuación fina, pubescencia dorada poco larga; regular en la 
cabeza y protórax, los élitros con pubescencia menos densa 
especialmente sobre el disco; el tergito abdominal con pubes- 
cencia algo más corta que la de los élitros, Cabeza cerca de dos 
veces tan larga como ancha. Antenas casi la mitad más largas 
que la longitud de la cabeza, subcilindricas, el tercer artejo 
más largo que ancho, el cuarto más largo que ancho y de la 
misma anchura que el anterior, el quinto transverasl y más 
ancho que los anteriores, el sexto cerca de un tercio más largo 
que ancho y notablemente más ancho que los restantes (Fig. 23). 
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Protérax mäs largo que ancho, su mayor anchura hacia el 
medio, impresiones laterales marcadas, fosita de la base, me- 
diana. 

Elitros bastante estrechados por delante; tricomas desarro- 
llados. 


Fig. 2. — Claviger espanoli sp. nov. 


Tergito abdominal mâs ancho que los élitros, los lados redon- 
deados, tan ancho como largo; fosita basal bastante ancha 
ligeramente ovalada con los bordes abruptos, continuändose 
hacia aträs por un sillén ancho que divide el tergito por su 
mitad terminándose, en el g, en el cuarto posterior de su lon- 
gitud en una fosita redondeada ; en la 9 el surco es menos pro- 
fundo y carece de fosita terminal. Las estrias de la fosita basal 
estan bien marcadas y distan entre si aproximadamente el 
cuarto de la anchura del tergito tomado entre los rebordes 
laterales de la base del mismo (éstos no comprendidos). Fondo 
de la fosita basal ligeramente сопуехо en el centro. Patas rela- 
tivamente largas. 

El 4 уа hemos dicho presenta una fosita redondeada poco 
profunda pero no obstante bien visible al final del sillön medio 
longitudinal del tergito, y un diente fuerte y saliente en el 


“ 


tercio inferior de la longitud del borde interno de las meso- 
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tibias. El tergito abdominal es netamente mäs convexo que el 
de la hembra pareciendo por lo tanto proporcionalmente mäs 
corto que el de aquella. 

Observaciones. — Por el tercer artejo de las antenas 
mäs largo que ancho debe incluirse tambien esta especie en 
el grupo formado por О. pouzeaui SAULCY, С. duvali SAULCY, 
С. saulcy Ch. Brisout у cobosi mihi, diferiendo de todos estos 
por el caracter particular del tergito abdominal del macho 
con el surco medio y la fosita terminal. La talla es intermedia 


Fig. 3. — Claviger sauley Ch. BRISOUT. 


entre la de C. cobosi y С. saulcy, ambos de la Península, apar- 
tándose además del primero por la conformación de la fosita 
basal del tergito ancha y oval, éste más ancho que los élitros 
y con sus costados redondeados, tricomas desarollados, élitros 
menos estrechados por delante, talla más grande, antenas más 
largas соп el 5° artejo poco transversal, el 49 más largo que 
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ancho etc.; del segundo se aparta por su protórax más largo, 
talla inferior, fosita menos ancha y plana, tergito abdominal 
sensiblemente más estrecho, cabeza más corta y obtusa, antenas 
más delgadas el tercer artejo más largo, la mitad más largo 
que ancho (poco más largo que ancho en sauley) etc. 


Del С. pozeaui y С. duvali de Francia, además de los carac- 
teres generales antes indicados, se diferencia: Del pozeaui por 
su color rojizo-testáceo brillante, por la fosita del tergito abdo- 
minal ancha y oval, éste redondeado en los costados, ancho 
y sobrepasa netamente la base de los élitros, pubescencia más 
corta y menos densa, 4° artejo de las antenas más corto 
que el 3°, patas más largas, etc. Finalmente se distingue del 
C. duvali por sus élitros menos ensanchados hacia atrás, por 
sus antenas con los artejos subcilíndricos, por la forma oval 
de 1а fosita del abdomen cuyas estrias están separadas entre 
sí por el cuarto de la anchura del tergito, el protórax con las 
impresiones acusadas etc. 


Con sumo gusto nos complace dedicar esta nueva especie a 
D. Francisco EsPAÑOL con quien tuvimos la ocasión de reco- 
lectar juntos este interesante Claviger. 

Para mayor comodidad y comprensión afiadimos seguida- 
mente unas tablas que permitan la separación rápida de las 
especies espafiolas conocidas, afiadiendo a la vez aquellas otras 
francesas que por la vecindad de sus áreas pueden encontrarse 
un dia en la Península. Estas ültimas se inscriben entre parén- 
tesis. 


CLAVE DE ESPECIES. 


1. Cabeza corta, todo lo más dos veces tan larga como ancha, 
antenas cortas el tercer artejo corto, no mucho más largo 
que el cuarto. Tergito abdominal poco ensanchado, su 
reborde marginal relativamente ancho ... RER 

22. (Әле, Olaviger в. str.) 2... 2. 

--. Cabeza alargada, tres veces tan larga como апсһа; antenas 
largas el tercer artejo siempre muy alargado, mucho mäs 
largo que el cuarto. Tergito abdominal muy ensanchado, 

el reborde marginal muy estrecho. Bajos Pirineos, Pirineos 
orientales, Barcelona ?... ... (Subg. Olavifer CASTELNAU). 
longicornis Р. W. MULLER. 
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2. Tercer artejo de las antenas (1° dilatado) no mäs largo 
qUe ancho ri ee; 


—. Tercer artejo de las antenas netamente más largo que 
MEMO eres В e A O 6. 


3. Tercer artejo de las antenas netamente transversal. Rojizo- 
testáceo brillante. Fosita del tergito abdominal completa- 
mente plana, ancha, las estria bien marcadas distantes 
entre sí como un tercio de la anchura basal del tergito, los 


márgenes no comprendidos. Escorial... ... perezii SAULCY. 
—. Tercer artejo de las antenas tan largo como ancho... ... 4. 


4. Rojizo testáceo brillante. Fosita abdominal ampliamente 
de 1/5 de la anchura total de la base del abdomen. Primer 
artejo de las antenas un tercio más largo que ancho. Long. 
2,2 mm. Pirineos orientales ... ... ... ... (bruckt) SAULCY 


—. De un ferruginoso intenso. Fosita abdominal igual al cuarto 
o al tercio de la anchura total de la base del abdomen(1) 5. 


5. Último artejo de las antenas 1/6 más largo que ancho. 
Fosita abdominal igual al tercio de la anchura del seg- 
mento basal por dentro de las dilataciones laterales. Long. 
2,4 mm Asturias (Branuelas)... ... ... piochardi SAULCY. 


—. Último artejo de las antenas 1/3 más largo que ancho. 
Fosita abdominal casi igual al tercio de la anchura del 
segmento basal. Long. 2,3 mm. Portugal, Serra-Gerez.. 
соч mace ex ҰЙЫ Sete РИУ Ио UA LES о 


6. Especies de talla superior а los 2 mm. Color rojizo-testä- 
ceo brillante u Ға TOR NEN BE 


—. Especies pequeñas de 2 mm y menos, de talla. Color tes- 
táceo algo TOTO ner re > 


(1) Desconocemos las dos especies espafiolas piochardi y lusitani- 
cus, por lo que nos limitamos a dar los mismos caracteres diferen- 
ciales que asigna REITTER en sus tablas sinópticas de los Páusidos, 
Clavigéridos, Pseláphidos y Seydménidos (Verhandl. d, Naturf. 
Ver in Brünn, Bd. 20, 1881). Por lo que respecta a brucki, si bien 
hemos afiadido len caracter más por tener la especie en nuestra 
colección y estar caracterizada por el Dr. R. JEANNEL en su: « Faune 
de France. Col. Psélaphides, Paris 1950 », le hemos asignado sin 
embargo, los caracteres que da REITTER en la obra antes citada y 
que sirven para diferenciar lo de las dos especies siguientes. 
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7. Artejos de las antenas ovalados. Estrias del tergito abdo- 
minal separadas entre si por el cuarto de la anchura del 
tergito. Tercer artejo de las antenas mäs largo que ancho 
pero mäs corto que en la forma tipica; el cuarto artejo 
transvers Bajos: Pirineos... 4 ase 22 р. 

(duvali s. sp. vasconicus) JRANNEL. 

—. Artejos de las antenas subcilindricos ... ... ... ... ... ... 8. 


8. Forma ancha, talla algo mayor. Fosita del tergito abdo- 
minal, ancha, ovalada las estrias escasamente separadas 
entre si un tercio de la anchura basal del tergito, los mär- 
genes no incluidos. El macho carece de fosita posterior y 
el surco medio es corto y poco marcado. Escorial (Fig. 3) 

4... 89409 Ch. BRISOUT. 


—. Forma estrecha y alargada, talla menor. Fosita del tergito 
abdominal mäs estrecha y mucho menos ovalada, los lados 
subrectos; las estrias separadas entre sí un cuarto de la 
anchura basal del tergito sin incluir los márgenes. El macho 
presenta una fosita bien visible al final del surco medio 
que divide el tergito, este surco bien marcado. Adzaneta, 
Castellón de la Plana (Fig. 2) ... ... ... ... españoli nov. 

9. Fosita del tergito abdominal poco profunda de lados para- 
lelos y no convergentes. Elitros fuertemente estrechados por 
delante y ensanchados por detrás. Cuarto artejo de las 
antenas cuadrado, el 5° transversal y el 6° un cuarto más 
largo que ancho. S. de Ronda (Fig. 1) ... ... cobosi nov. 

—. Fosita del tergito abdominal profunda, de lados no para- 

lelos y convergentes hacia atrás en ángulo agudo. Elitros 

sensiblemente menos estrechados por delante y ensancha- 
dos por detrás. Cuarto artejo de las antenas más largo 
que ancho, el 5° cuadrado y el 6° un tercio más largo que 
ancho (Pirineos orientales y Albéres) (pouzeaui) SAULCY. 


INSTITUTO DE ACLIMATACIÓN DE ALMERÍA. 
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taille. Dans ce cas, l'indigence de nourriture combine ces effets 
avec ceux d'une température basse. Le facteur température a 
d’ailleurs retenu l'attention des expérimentateurs. Elle agit 
en effet sur les trés jeunes stades du développement chez les 
poissons. A. V. ТАхіхе (1952) a démontré qu'au cours d'une 
période embryonnaire trés courte, un changement de 10-149 C 
dans la température de l'eau ambiante peut produire, chez la 
truite de mer, une différence de 3-4 unités dans le nombre 
moyen des vertébres chez des adultes provenant des mémes 
géniteurs. Ainsi prennent naissance des phénocopies de formes 
que, dans l'ignorance de leur origine, certains systématiciens 
considéreraient comme appartenant à des espéces différentes. 
Ces réponses phénotypiques aux conditions du milieu expliquent 
les variations dans le nombre des vertébres que les taxonomistes 
constatent chez les individus d'une méme espéce. Elles prouvent 
que des races locales, des variations géographiques basées sur 
certains caractéres méristiques résultent des réactions aux 
intensités diverses d'un facteur externe, la température. 

Existe-til une relation proportionnelle entre le nombre des 
vertebres et le degré de salinité ? On pourrait le croire si l'on 
considére l'exemple du fjord étroit et saumätre de Mariager 
ой, selon E. PoursEN (1950), le nombre des vertèbres est très 
bas (47,12). Cependant, je ne le pense pas. Car, les sprats du 
Nord-Ouest de l'Espagne (M. OLtver, 1950) ой règne certai- 
nement une salinité assez élevée, possédent une moyenne ver- 
tébrale à peine plus élevée (47,19). 

Toutefois, il ne faut pas considérer exclusivement l’action 
des facteurs externes ; car on connaît des exemples où des diffé- 
rences morphologiques existant entre des races ou des popu- 
lations de poissons sont promues par un certain nombre de 
facteurs internes. Aussi, aprés avoir étudié les rapports entre 
la fonction hypophyso-thyroidienne des poissons et leur mor- 
phologie, M. FoxTAINE (1953) peut-il conclure qu’ cil est incon- 
testable que l'intensité du fonctionnement thyroidien et de son 
stimulant hypophysaire retentissent sur certains caractères 
morphologiques et biochimiques des Poissons ». 
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